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LA HAXE 28 Janvier. 
Guèstion du Texas. 

We Nous. extrayuns d'tine «correspondance particulière de 
Mexico, en date du 29 novembre, les passages les plus remar- 
guables du,wariifeste. publió, le 21 novembre, à Guadalupe- 

. Midalgo par te prósident de la républiqgue mezicaine, don 

‚ ntouio Lopez de Santa- Anna : ‚ 





a ae 


« J'ai insistò et j'insiste sur la nécessitó de In guerre du: 


Texas, et, en cela, jo donne nne preuve de amour que je porte 
'à ma petvíe. Dans la conquête de ee territgire, je ne vois paa 
‘eeulement l'avarftage d'obtenit un‘ Weperrsment depite, jy 
"vais honneur nationalerigäge, ta’ vernätle î ce € 
' Mexiquë, V'averfir de nos debeeadaus ; desobjets si sacrês, va- 
tent bien que l'òn -fasse‚…paùr les :obtenir, tous les sacrifices 

passibles. Jusqu'à ce jour, quelqtues-uns de nos compatriotes 

ont pu se faire illusion sur la guerre du Texas. Aujourd'hui 

toute illusion est irapossible. Le journal du gouvernement a 
“pubtië les dernières négociations qui onten lieu entre notre 
“ministre des relations extérieures et l'envoyé extraordinaire et 

ministre plónipotentiaire des Etats-Unis d'Amcerique. La lec- 


‘ture de ces doeumens suffit pour convaincre les plas incrédules | 
-que, dans la question da Texas il ne s'agit pas d'un. territoire | 


plus ou soins btendu, de la concession de garanties plus ou 
„Mòjna grandes à un département, mais bien de contenir, dans 
dà justes limites, d'anciennes et injustes prêtentions, et d'assu- 
“vèr pour l'avenir, V'indêpendance du Mexiquë, Je n'exagêre 
Yen en parlant ans). Ges faits sont â la connaissance de tout 
“te monde, et mon ‘ardente sollicitude pour la guerre du Texas 
est: pleinemernt justifièe. Ceux qni prêtendent empêcher, à 
‘ain armée, le recoavrement de cette contribution deécrètée 
parle congrès, violent les lois ; ceux. qui, en élevant une pa- 
‚reille prótention, sunt la cause du dêmembrement du terri- 
toire, trahissent notre indépendance, et se font les auxiliaires 
“de l'étranger; ceux qui, sons des prêtextes qne rien ne peut 
'jusúfier, ‘vant allumer la guerre civilo dans de malheureuses 
tircoustances, R'aîdeent point leur ‘patrie, el ne cherchent que 
sa raine. La plupart de seux. qui ont bté,entrainés à pne:de- 
marche si coupable, ont été égarés sans doûte- : j'espâse qu'ils 
‘reconnaitront leur erreur et qu'ils voudront se laver de la 
tâche d'infâmie dunt on cherche à les soailler. 
Quant à moi, Mexicains, je m'enorgueillis de mon insis- 
„tanco à vouloir reconqutêrir le Texas, car defend re l'indòpen- 
je tá Sora tOûjaürs pour moi un titre de gloire : 
je m'efforeerai de mener à bonpe fin une entreprise si glorieu- 
se, et de renverser tous les obstacles que l'on m'opposera ; je 
‘ne donté pas que le ciel ne m'accorde la faveur de voir triom- 
‘pher notre juste cause, consolider nos droits, et le front de 
"Ros braves soldats se couvrir de lauriers immortels. Que ces 
‚omrmes pour qui la patrie n'est qu'un vain mot s'opposent à 
‚la guerre da Texas: il se trouve dans la masse de la nation, 
…4@&sez de patrie{isme pour. seconder mes efforts. Je compte sur 
_& noble intrépidité pour reconquérir notre territoire usurpê. 
Hexirains, le gouvernement suprême m'a confié l'entreprise 
‚de rótablir l'ordre altérò À Jalisco et à Zaentecas: en me 
:Chargeant de cette importante mission je remplis mon devoir, 
©l je le fais avec satisfaction , carje suis persuadó que les lois 
MG peuvent exister sans le maintien de l'ordre, et que la liberté 
He peut exister sans les luis. J'ai l'entière confiance que la 
divine Providence protêgera la juste cause que je suis chargé 
He défendre zet j'espère qu'après être parvenu à faire rentrer 
ns Vordre ceux qui Fant violé, la vaillante armée de la rè - 
abligne poürra s'occnper de reconquêrir le territbire usurpò. 
‘La répabliqne a des ‘ennemis cachòs ; mais ils sot trop faibles 
ome eriumpher de la majorit des Mexicains digues de ce natu; 





y 
ble indòpeifditice du' | 


la Gazette Universelle d'Augsbounrg à publi, dans 


Te 


EPE DL 








„eten 


Wan ee 





] Á AA 
eggetep sG, 


vens 


c'est gur cux que compt 


: „ : ie: EE A Kd Daed Ae 2 
e dégidómaat Antonio Lopez deSanta- 
Anna. B Ain Adi hed 


dee 





Le droit derskte.: 
La Democratie Pacifique publiej’srtieJe suivant gur la répres- 
sion de la traite des noirs, le droit „de ‚kigits: fl. da. commissioù 


mixte qui sera chargóe de la rêvisigg, des Araitès existant;à ce f 
5 Î 5 AKE ts E . O5 TRE . 7 zN RO E : . ien Ste 
"ainsi dire immómorial, le Danemarék est en possession de pré- 


sujet entra lAngleterre et la Frangess, Dt 
« La répression de la traite des,roird est:qu an Cas particuliet 
da la police gönèrate des Wert ER stdhErisageant le droit de vi- 
‘site qu’an pointde vue de, lakes, : wsorhe Hans, toutes “lef 
diffieultes de la question cofonialeate pest plus. N'istarêt gó- 
nèral del'ordre et dela hbertó des: mers qui ést en jeu,: e'est 
l'intérêt particulier des nations possédant des. colonies. Ainsi 
‚ posèe, la question da droit de visite conduit logiqtement à une 
‚ modification profonde du régime colonial. — 
| Mais, en supposant que l'on parvînt à s'entendre sur ce point 
et à opêrer cette modification profande dans le régime colonial, 
| la question du droit de visite ne serait pourtant pas résolue. 
; Admettons que les colonies intertropicales ne soient plas-culti- 
| vées que par des mains libres, ne restera-t-il pas toujours!’ im- 





‚ mense problème de la surveiflancemaritime et de la constatatian 
du pavillon ? j 

Sir Robert Peel et lord Aberdeen se sont plusieurs fois ex- 
pliqués à cet égard. Indépendamnrent du droit de visite établi 
pour la répression de la traite des noirs, sir.Robert Peel et tord 
Aberdeen prétendent qu'il y a uu droit de visite, essentiel et 
primitif, antérieur et supêrieur à tont traité. G'est le druit de 
visite à l'effet de eonstater.l’'identité et la sincérité da pavillon. 
C'est là le véritable terrain sur lequel la commission mixte 
devrait se placer. Kn 





Le Times a annonce q nk rait composé 
du docteur Lusbington ‚poor |’ Angleterre' et du'düt dé Broglie 
pour lá Frártce. Il 'paraît d'abord shurprèndnt quete ministère 


ue cette commission serait compòsée 


ait chioisi, pour tepräsenter là Fiánco, le négociateur des trai- 
tés‘dont Ik -chtÂrbro et lé pays deinandent la cessation. On veut 
vófwenstiite, dans ce choix, l'intention de n'envisager le droit 
derisite qu'an point de vue de la traîte et des colonies. 

Nous sommes loin de désappronver l'idée d'une commission 
mixte; wais nous eroyons que cette commission, composée 
seulement d'un commissaire anglais ét d'un eomibistaire fraa- 
Gais, et _n'ayant pour objet que |'interprêtation et la rôvisioh 
des traitês de 1881Ì et 1833, rie:potrra pas Pökoudre tetra Îrû”- 
portante questius du droit de visite, à elle sò tattdchefit fa 
paix du monde et l'avenir des sociêtés mpdernes.” © °° 

La commission mixte detrait être composée de conmissaires 
délóguês par tous les enbinets de l'Europe qui ont intérêt à 
l'ordre et à la liberté des mers. La commission mixte ne devrait 
pas avoir seulement pour objet la rèvision et l'interpréfation 
des traités de 1931 et 1833; elle devrait considérer ces túaitós 
comme terminés, comme n'ayant plus aucune force, áucune 
existence, salt pour Ìa France, soit pour les aurres êtats qui y 
ont adhéré. Cette base une fois établie, la commission devrait 
poser ainsi le problème’à rêsoudre : Quèt est Fe système de po- 
lieeet de surveillance le plus écoriomiqne et le plus efficace 


4 fel 


poarassurer l'ordre ct |a liberté sur toutes les mers du globe ? 
Dans ces conditions, | 


a commission mixte pourrait ahuutir à 
quelqne résultat utile, » 
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Le droit de passage du Sund. 


_La polómique sur les droits da Sund” ayant été récemthent 
teprisc, avec une nouvelle énergie, par la Gazette d' Etat de 


te.nenpaut.du mois dernier, une réponse, remargeable par 









Fenitteton du Journal de La Have. — 29 Aanv. 1845. 


be LE JUIF ERR ANT.” 


EET _ CINQUMNE VOLUME. 
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Le Protecteur. 


CHAPITREXXXIV. 
Le seerétatre da P. d’Aigrigny. 


cr Peine lo magistrat et le dacteur Baleinier eurent-ils disparu qne Mlle de 
rÁoville, dont le visage rayonnait de bonheir, s’écria en regardant Rodin 
hd On melange de respect et de reconnaissunce : . 
== Enûn, grâce à vous, Monsieur... je suis libre… libre. Oh ! je n'avais ja- 
lj ti tout ce qu'il ya de bien-être, d'ezpanston, d'épanouissement dans 
N B udorable… liberté 1! Ed. 
Nore le sein d’Adrienne palpitait; ses narinea roses se dilataient, ses lèvres 
ie “entrouvraient comme sì elle eùtaspiré avec délice un air vivi- 
+ Mel pur. ; 
de de suis depuis peu de jours dans cette horrible maison, — repritselle ; — 
AÌ assez souffert de mia eaptivité pour faire ven de rendre chaque an- 
WRdqjues pauvres prisonniers pour dettes à la liberté. Ge vreu vous pa- 
Hing ne doute un peu moyen-dgo, — ajouta-t-elfe en souriant, — mais il 
tens ee prendre à cette noble ópojue seulcinent ses meubles et ses vi- 
Penaës, erci donc donblement, Monsieur, car je vous fais cojnplice de cette 
1 je se oe td qui vient d'énlore, vous le voyez, au milieu du bonheur 
ie’: SUS dais, et dont vous paraissez ému, touché, Ah! que ma joie vaus 
litte st E@connaissance, et qu’etle vous paie de votre généreuz secours! — 
Ry ag ile avec exaltatian. ‚ nn ; Ì 
la ni “de Gurdoville, en effet, remarquait une complète gransiguratian dans 
Aemiijr. Homies de Rodin Cet homme, naguêre si dur, si tranchänt, gi in- 
9 âPégerd dudocfeur Baleinier, semblait sous ljinfluenco des sentí- 
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Journal dè La Muye, d'hier, 
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mens les plas daux, tes plus sffegtneux. Ses petits: Jeux de vipère, à demi- 
voilés, s’attachaient sar Adrienne avee, une ezpressian d’ineffable intérêt... 
Puis comme s’il eût voulu s'arracher tout-à-caugà ces impressions, it dit, en 
se parlant à lui-même : tn ett 

— Allons, allons, pas d'attendrissament. Lestemps est trop précieux: … 
sma mission n'est pas remplie… non, elle ne Pest pas. Ma chêre Demeisel- 
le, — ajouta-t-il en s'udressant alors à Adrienne;.-p ainsi… orayez-moi…nqus 
parlerons plus tard de reconnaissance. Parlons.site daprdapnt si important 
pour vous el pour votre famille Savez-vous ce qui se paste 

Adrienne regarda le jésuite avec surprise et{ni dit; 

— Que se passe-t-il dane, Monsieur? « 1 Ee 

— Savez-vous le véritable mntif de. valse sáquestration dans cette mai- 
son? … Savez-vous cequia fait agir Mede Saint-Dizier etl’abbé d'Aigrigny? 

En entendaut pronoucer ces oare détestós, tes traits de Mlle de Cardovilie, 
nagaêres si heureusement épanouis, s'attristèrent, et elie répondit avec amer- 
tume : . 

— Ta haine, Mongieur,… a sans 
moi. 


doute animé Mme de Saint-Dizier contre 
Oui... la haine: et de plus le désir de vous dépouitler impunément d’u- 
ne fortune immense. 
‚_— Moi... Monsigur? et comment oe 

= Vous ignorez donc, ma chère Demoiselle, | miérèt qne vonsaviezà vous 
trouver le 13 février rue Saint-Frangois pour un héritage P 


tekent par quelques papiers de famille, et gräce à une cironnstance assez ox- 
traordinaire, qu’un de nos anoêtres:.… 

— Avait laissé une aamme óuorme à partager entre ses descendare, n'est- 
ce pas? er te 

… OQai, Monsieur. À ee en E 

— Ce que malheureusement vous ignoriez, ma chère Demoiselle, c'est que 
les héritiers étaient tenus de se trouver rénniale 13 févrierà heure fize; ce 
jour et calte heure passés, les vedprdataireedevajent ótre dópossédés. Fom 
nez-vons maintenant pourquol ou vous a enferméo ici, ma chère Bemoi- 
selle? : el " ; 

— Oh! oui, je comprends, — s'écria Alle do Cardovilte ; —àla haine que 
me portait ma tante, se joignait la enpidité… tout s’expliqne. Les filles du 
maréchal Simon, héritiëres comme mai. ont été séquestrdes. comme moi. 


et 


times. É 
— QQueltes sont donc les autres, Monsieur? 


— Et cependant, — s’écria Rodin, — vous et elles n’êtes jas Aes aóules vic. 


ereredi-29 Syprier 18h5. 
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— J'ignorais cette date et ces détails, Monsieur; mais je savais incomplè- 


gre- | 


‘eu cosjure, 


'indonna lui offre ;:.… qu'il ne s’inquiëte de ri 


Berlin , qu'il vient de rafipêter de Copenhague le nêg 


taitéde Christian 
que ce'droit a óté:conbaeté di wegl8';: maid lé cours die tekmps 


“Londres et ‘d’ Etsèheur 
“cabinet britanntgthe. 


“Below, et dè Hieftre‘ainsi un lere, 
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'S, M. te'tbi'de DaWömartk. 


qu'il yentretennit depmië ‘deux mis pour yeontenit les fécla= 


mations de son commrèrce et de sa návigation. — däe 
On ounaaîtlorigùte de cette: nögociation. De terhps pobr 


lever un pênge-au détroît du Sund. C'est principalement par le 
oploide: 16h5:-per ceux de 1 704 Whe WID, 


ayant amené do nenverux besoins, des róclamaiions se sont 
élevées de divers côtés, ct principalement de la part de la Suè- 
de, contre les abus dont la perception, de ce droit était devenne 
Vobjet à quelqaes égards. Llen est résnlté les conventions de 

tsthenr de'Í8AT, eonclucs sous la.mêdiatien da 


Neartmoins, depuis lors, le cabinet de Berlin n'a cessé,de.rc- 


fuser d'accêder à ces conventions, et il a fait valoïr, avec une 


instance eroissante et quelqnefois avec une vivacité bien in- 
tempestive, des réclamations contre cette perception, en cc 
qu'elle portart un dommage notable au commerce et à la navi- 


gâtion de ses provinces riveraines de la Baltique. 


Pour soutenir ces rêclamations el obtenir le redresserment de 
ces griefs, In Prusseà entretenu depuis 1B43, à Copenhague, un 


“négociateur spêciaf, homme habile, três- versé dans la connais- 


sänce'des intérêts’ df commerce europêen et parfaïtement ap- 
‘proprié, par saf ‘caractère et la distinctinn de ses manièees, 
“pont faire róussir cette nôgociation, si cela eùt êté possible. ‚; 

Ges diffinnités ètaient en effet nombrenses et pour ainef.dize 


“insurmontÁbles. Aussi, après avoir tenté toutes les vaies, ‚y 


‘compris celle de l'offre d'un rachát de ces-droits, le cabinet de 
Berlin vient-il de prendre la résolptign.de rappelêr. Ia. oomte de 
eed du moins ostensibiement, 
aux néguciatiohs. OR EEN 
‘Qaoi qu'il en soit, le comte de Bulow quitte Copenhague, où, 
dans l'aecomplisserment d'une tâche épineuse et délicate, il a 
sn s'assurer la biënveillance de Christian VILL, l'intérêt de ses 
ministres, et laisser au milieu du covps diplomatique la répu- 
-tition d'un homme tròs-cappable et-dpnt le gouvernement sâura 
sans doute proehainement utiliser les talens sar un autre höâ- 
tre. Ee rp ee HEN tert Aen ee 
Geant au oebineh de Berlie „cil sait très-bien qaet a étà sun 
vêritable ndveesatre dans le cours de cette nógociation, et quêl- 
le influence a fait óchoner tous ses efforts. Il n'est pas à próésu- 
mer que ce cabinet , forcé de Eonsulter les besoins des popluttr- 
tions qu'il gouverne, ne ressente quelqne pen l'échec que:te 
gouvernement russe tui afrit suit en cette circonstancé. 
On assare, au reste, q'1e ce n'est pas senlement In Russie, mais 
tous les cabinets européens qiri ont été d'avis qne les réclama- 
tions de la Prusse êtaient intempestives, et qu'elles devaient aa 
moins être ajonrnées át'ópoqte da fenoivillemént des con- 
ventians de Lundres et d'Elseneur, zen, 
De ESA GN burg 
Les joursdaut ‘aitemianide' parlent d'une grave indisfiesitign 
dant se tro verait afteinte H'iumiytbratrice de Russie. Ai, 
Le:'Journal de Francfort annonce que les dernières nouvelles 
regues directement de St. -Pôtersbourg ne funt aucune mention 
de la maladie de S. M. Vimpératrice. , gE 


dart He „ff? 
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__ La société archéo’ngique.de Gopenhague vient de nommer 
membre de ladite société notr& eomnpatriote, M. Rethaan Ma- 
caré, échevin de la vildeeteMieearg. 3 


arg. 
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— Un jeune Indien... 7 .n 

— Le prince Djalga? — dit vivement Adrienne. en en 

— U a faiili être empoispaaé par un uarcotique… dans le môme intérêt. - 

— Grand Dieu! — s’éoria la jeune fille en joignant les mains avec épou- 
vante, — C'est horrible! lui,… lui … ce jeune 


, dl } „IUC rince que l'on-dít d'ua caerac- 
têresi.nobte, si généreux. Mais j'avais ento7é au chien de Cardorilte… 
— Un homme de confiance, 


c chargé de ramener: be: ptimce:à,Paris ; je sat 
‚cela ma chère Demoiselte ; mais à Velde d'ume sine; ed ins a As étoigné, 
et te jeune Indien livré à ses ennemis; : 


— Et à cette heure. où est-il? 

=— Je n'ai que de vagues renseignemena; jessi seulement qu'il est à Paris; 
mais , je ne désespêre pas de le retrouver; jeferai ces recherehes avéc une 
erdeur presque paternelle; car on ne saurait trop aimer les rares’qualitós de 
ce pauvre fils de roi. Quel coeur! ma chère Demaiselie! quel cesur !! Fold!-c’est 
un cur d'or, brillant et pur comme.l’er-de son pays. Ee er 

— Huis il faut setrouverle prince „Monsieur, — dit, Adrienne saret: éen 
tion, — Il faut ne rien nóégtiger pour:cela,je vous en conjure, ef 
rent… ilest seul iei… sans appui, sana secours. ersten het 

— Certainement; — repst,Rodin.azee commisération, — paspreit tE. 
car c'est presqu’un enfant… ide add ans… jeté fier de Pa 











ris, dans cet enfer ;;-aven das; passiëne neuves, ardenteskijl sAvEc sa 
nuïvelé, sa coïfignce, à (ueis pórtls ae scrait-ìl pas.enper dhl 
— Mais ilsagit dipbord de de retfouver, Mouaitsi absent Adrieu- 


ne, — emsuitg vous. ÎB. sonstraicous à ces dangers HAMME d'être enfermóe 
ici, apprenantsgarsteóe en France, j'nvaisenndgs- tete de confiance 
lui offrir les services d'un ami incaanas je vastrsfmdtenent que cette folle 
idée, guel’on m'a tant reproohde, átait fort mam: /Besst Jy tiens plas que 
jamais: le priace-est da.ma famille, ja lui gBnéreuse hospitalité.… je 
lui destinais le ape arn te. 
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Mais vous? machâre DemojardWis; 4 24 sl 

— Aajgoed bi méme jes H 7 3 Een er une maison que depuis uel- 
ane temgs java nit grip déeidée a quitter Mme de Saint-Di. 
zieret d rige semke ok Ame a sinker iyMansieur, Puisque votre mission est 
d'être be, ban g stakes Aamitie, soyez aussi générenx envers le prince 


Djölrig;ruaqoug Ltpordtd pour moi; pour les filles 
jure, lâchez de découvrir la retraite de ce 
vous dites; gaïrder la éeoret et faites-le conduire 


du général Simon ;je vous 
pauvre fils de roi, comme 
dans ce pavillon, qu'an ami 


engl ot en en;on pourvoira 
besoius; il vivra comme il doit vivre… en prince iis ee enzaes 


— Oui, if viera en prince, grâce à votre royale munificence… Mais jamais 
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Og écrit d' Amsterdam que quelques actionnaires de lentre- 

‘prise destinée à ponryair la capitale d'eau potable, regrettent 

de voir que M.'M;°S. Catzne so trouve pas placé à la tête de 

cestravaux, pour Ia réussite'desquels il n'a épargné, dit- 
loen: Rh A 


"aan, Deli, Tie ‘Poole royale de marine à Medemblik, 

: «&t-Lupp de nos meikleuiss potes, qui socoupe de rasdembler les 

Bs aug pant one description kistoriguë “et archdologique de 
Ja | 

BisbaMor pietlabi6 df it cha 

-fe tt e de Le fondation de Fordre de St.-Jacques, par Flo- 





tid, 


sent. K‚.eaute de Hollande, en V'an 1279, 


Ce fragment ne pouvait venir plus à point, puisqne, ainsi 


que nous l'avons rapporté , MM. Jes étudians de |’ Université de 
Leide. se propossat.de veprésenter, en mascarade publique, le 
cortégp.des chevaliens de eet ordre, se. sendant après la cèré- 
__monië à la cons du comte, Aussi la prerière édition de cet 
intéressant écrit est presque épyisée et nous en. revommandons 
Ja, lecture, â tons GEUX qni S inkáressent à V histoire da pays; 
$erit dun style, gui prooveque la prose de M, Beelo ne le cède 
en rien àses beang vers, V'opnscule dont il s'agit est renspli de 
Agjaijs egrienx sar la fondation des, ardres de ‘chevalerie en 
genêkal, sur les asages de tournoi, et enfin sar la solennité qui 
eta | sujet de la migscarade promise aux habitans de Leide 
„peur le 8 dp: mois prochgin, Ce chapitre détaehé nouafait 
. angnrer beaugonp de, bien de louvrage dant ilest'destinó à 
faire partie et sur lequef nous reviendrons plus tard. 
Beaux-Aris. 
__ Songstetitre de Galerie nationale, M. Paul Cheney, graveur 
* Fort distingaé,s"oceúpò de publiër la série de portraits des prin- 
ceset princesses de l'nuguste Maison d'Orange, depuis Guil- 
‘aime te Tacitürne jusqú'a Giüillanme V. On sait que cette ga- 
_ terie qui a élô retröuvée il ya quelynes temps à Bruxelles, est 
due au bnfin d'un artiste célëbre de l’ épaqne.Ces gravures tant 
soît pen dètériorées pár le tósmps”, n'avaient besoin que d'ètre 
retòïchées. Gefte tâche M. Cheney l'aentreprise; il a fait 
Vaegqnisitiop: de toute’ la série et iT vient d'en faire paraitre la 
preùliëré erhison. M‚ Cheney a obtena \'autorisation de com- 
plèfee cert intéréssinte collectión en y ajoutant les portraits 
du Fen Roi, de'S.M. Te Roi régnant et du Prince d'Orange. 
…_ Fous les membres dela fainille royale ont honoré cette pu- 
bliëntton dé teuts'soidefijitiöns. La Princesse Sophie, Grande- 
Dachtssó' Héréditaite de Sùxe-Wekiiar, & daigné fire infor- 
mer H'artiste, en des lerines très-flatteurs pour Ini, qe S. A. R. 
intêrèéssaït beaucoup à cette cenvred'artet qn'Elle y souscri- 
wart avee plaisir. 
‘Ros avons sous les veux les éprenves de la première livrai- 
san. Nous nóris.rêservons d'y revenir; pour le moment nous 
nous borperons à dire que lea gravures sont admirablesd'exó- 
enbon: eat ee de 





Suivant des. nouvelles positives do Rome, que publie la Ga- 
zette Bninenselle:d’ Assgsbeurg, les nôgecitiass entre te gou- 
vernoment sspagnplet-te Saint-Siége, qui dans ces derniers: 
Kemps avaient rencontré des obstacles inattendus, vichnent de 
rèprendre gne tournure favorable. On pent regarder eamme 
certain, que par suite de ces négociations, In reconnaissance 
de. la reine Isabelle par la cour de Rame aura lien dans le plas. 


bref délai, ‚ 

On éerit de Vienne, que dans les cereles diplomatiqucs, 
surtout entre les reprêsentans de la France, de lá Praase cet la 
chancellerig d'étap son remarque des eommanieations actives 
dont les tronbtes de la Suisse sentent être le snjet. 


Des lettres d’Athènes da Î0janvier, mändent qne t'amiral 
Canaris a élé nommó ministre de ta warine. On sait que cc 
portefeuille était reste vacant depuis V'arrivóe de M. Coletti aux 
affaires. On parlait an-si de la retraite.de M. Taavellas, ministre 
de la gaerze..Qa. sattandeità l'arrivée d'un reprósentant de la 
Russis; on erpyaitqneceaarsit M, Severine, ambassadeur du 
Czar près la cour de Munich, gai serait invest de ces fonetions * 
evpendant rien n'êtait encore décidésà act égard. 





‚Hf parait que le conflit religieux entre le genvernement de 
nh thd penn eet tnt: brb: 









tonchanbig PEG mieux placé.,. IL suffit de voir oomme je Hai vee, 
sa Delle €£ mêlancolique figure pour… 


— Vous l'aves donc vu, Monsieur? — dit Adrienne en interrompant Rodin. 
_— Oui, machère Demoiselle, jel'at vn penddánt deux ‘heures environ… et il 

ne m'en a pas falbà davantage pearle juger; ses traits charmans sont fe mi- 
„unir de son ame. en ee : 

— Et où l'avz-vous vu, Honsieur? 

— A vatre ancien châtrausts:Gardoville, ma chêre Demoiselle, non loin 
dugnel In tompête l'avait jeté… etoù je m'étaie rendu afin do. 
„Buts, après un moment d'hésitation, Rodin reprit-comme emporté malgré 
Ant par sa franchise : DN 
_— Eh! mon Diew, où je m'étnis rendu poüv faird nf &etlen niktentse, hon- 
4cus8 ek mindenble.… it faut bien \Vavouer… Se A 

=—. Vous? Monsieur. an château-de Cardoville? pour une mauvaiseaction 7, 
— s'éeria Adrienne, prafondément surprise. i 

— Hálns! ani, ma shite Bermolkeile, — répondit naïivement Rodin. — En 
an mot, j'avais ordre de M\'abbé d’higrigny de mettre votre aneien régisseur 
„dens Valteraafise oú d'être renvoyé, ou dese préter à une indignité.… oui, à 
quelgue men rij vevoomblait fort à de lespioenage et à de la calomsrie ;… 
mais '’honnête et d gue hemme a refasé:… a 


— Mais qui Êtesvmaitsndenc, Monsieur? dit Milesde 
an plus étonnée. En. ndenen en omen, dp plas 





— Je suis. Rodin; ciaperstaire de M. I'ubbé d'Aigeigeg.…bien pèu de 
chose, comme vous Voges. :WWBkiig: ie 
Il faut renoncer à rendre Vaottn@iiadijns: hebo et ingénu du jéenite, cn 
prenongaat ces mots, q'r'il aocor pag Beem what vóspeotuous. 
A aetse révélation, Mile de Cardovilig de reedlakeitgeement. 
Nans: avons dit, Adrienne nvoit Geldof wifbemtn parler de Rodin, 
Phumbie seeréizige de Vabbó d'Aigrigmy, eotnare drame sorte de machine 
„obéissanta. e&-paaqire, Ce n'était pas lont: leTéZisdenr de la terre de Cardio. 
ville, en éerivant à Adrienue au sujet du prince: BjetinA, gätdit-plènt des 
proporitiuns ‘perfides et Jéloyales de Rodin, Biebbssitdene sévoiHer nne 
vague défianee, lorsqu'elle apprit que son Jibérogenr- het Wlninave A1 t avait 
Jan «fo rûkasi odieus, Du sexte-ce sentiment défsvorablb Bratt Amtetned par ce 
quelle dewaità Rodin, ct par Ja dénonciatien qu'il venaït de’ Fofruiler si net- 
dement contre labbó d'Aigrigny devant le magistrat; ct pats enfin, par Paâ- 
seu même du júsuite qui, $'tecusant lui-même , allait aid wi-de eend dn 
aeprochequ'en pauvait luiadresser. En 
Réanmoias, ce fut aren une sortede ‘froide réserve que Mie de Cardovie 
cantinua cel entretien, commencó par elle aveeutant-de franchise que d’as 


amer Binnenhof,à ka Hage 3 vient de faire la pu- 
pitre détaché-de cet aavrage, sous : 





Hanovre ct l'évéqne de Hildesheim, est plus grave qn’on ne T'a 

ern d'abord. Nous apprenons aujourd'hui par une correspon- 
se ic ze er Bh N . rt 

devant le roi afin de'justifier la conduite qu'il a tenue dans 

Vaffaire de Ia róimpression.du catéchisme de Canisius. 


Nouvelles et affaires d'Espagne. 

Madrid,20 janvier. 
Le sénat d'Espagne a voté, le 20 janvier, le projet de la 
réforme comstitutionnelle. Us amendement du sénatenr Pardo 
qui tendait à angmenter Ia eaugorie des personnes habiles à 
entrer dans le sénat, de la classe des maréchaux de camp ayant 
rempli Tes fonctions d'inspecteurs de diverses armes,a élé re- 
jeté par 42 voix contre 28. Le projet de réforme a été voté à la 
majoritó de 74 voix contre 12. La nouvelle loi fondamentale ne 
tardera pas à être promulguêe et à devenir exécutoire. On eroit 
ta'nussitôt après le gouvernement procèdera à la nomination 

des sénateurs à vie. 
“La chambre des députés a enritinuó Ia discussion de la dota- 
tion du culte et du-clergé. L'opinien particulière de MM. Pa- 
checo et Llorente a élé rejetée à la majorité de 104 voix contre 
22. La chumbré a votò enshite à une imposante majorité le 
| projet-du gouvérneniënt poar fá-dotation da culte et du vlergó. 
…_ IF aèté donhéteëtaré'Ensnitedu projet de dotation des reli- 
gieuses. La majorité de Îa commission ‘a fait un rapport de 
forine aù”-projet dà gouvernement; muis MM. Montevirgen, 
Celo Andrade ef Navi Sor 
qui, selon tuute Appatehee, sera rcjetée. 






matidn de l'arrestation de Zurbano : en 
« Une graver et inspâttante nonvelle vient dese rópandre 
dans Tà vilfe, ‘Zarbago , 'qüi'dépuis sa malheureuse échauffon- 
rée dans ja province'de Rija, se tennit caché dans une maison 
dela bäntieue de Lagrano, « @16 arrêté dans la soirée da 19. 
„Il est certain qud Zurbane a été mis innmódiatement en 
ehapelle et fusiilé le snrlendemain 21, dansla matinée. ‘Le 
‘Phare des Pyrénées , dont les iiforinations sont tunjours très- 
exactes, vient, dit-on , de recevoir par voie extraordinaire la 
confirmation de eettedernière-nouvelle.” On lui annonce éga- 
lement que 'un des beaunx-frères de Zurbano a été arrêté ; oa 
‘ignorelesortquiluiestréservé.. 
: zt en ARR erk 


$ Bourse de Madrid du. 20 janvier. 
3 p.e. 313 au comptanf, 315460 janrs. —5 p.e. 23! à 60 
jours. Dette sans iutórêt 74 à 60 jours, £ prime. 


“On nous écrit de Madrid: 

Le ministre des finances (M. Mon), dans le disegurs qu'il a 
prenoncé le 18 à la chambre des députés, a donné. quelques 
détails intéressans sur la valenr produite au pays, età Ìg nation 
parla vente des biens da clergé règulier et du elergó séenlier. 
Les biens du clergé, rêgnlier vendus jusqu'à ce jour ôtaient 
daxés à 457,589, u d. rögux. Ceux qui qnt été vendus donnent 
1784 millions de rgaux. Les convens avec leurs édifices imtmmen- 
| ses et leuys iinnmenses intérêis et leursimmenses biens vendus, 
qa'ont-ils produit? Un calenl appraximatifen parte l'évalun- 


Hon à 517 millions 812 róaux, argent cffectif. En considéra- 


Hin de eer atletes, gtetle est ta eharge imposóe att trésor? 50 
milions jiour tes perfsións des ‘mmoines et des religienses. Lc 
chiffre de la dette prblique amortie avee le paiement de ces 
biens vendus s'élêvera à 4,660 millians des diverses dettes de 
"Etat. Voilà les avantages que la vente des biens du clergó a 
Fapportès jusqu'à ce jour an gouvernement, Bt: 
Le ministre des finances dont l'activité est extrême, et qui 
trouve moyen de faire face non-seulement à tous les hesoins 
intêrieurs, mais encore à toutes les exigenges inéine du de- 
hors, vient d'envoyer en France des fonds destinés à, payer le 
solde arrióré de Îa légiun étrangère. Des. fonds daivent être 
égalemgat expêdiës-en Angleterre, pour dôsintóeesser la lé- 
“glan aniglaise. Ge qüi paraft, caractériser \'administratton finan- 
cière de M, Mon, c'est une, haute probité combinée avcn une 
activité d'esprit et de conception vraiment remargnables. 


On éerit de Madrid ‚ À la date di 19 janvier, au Journaldes 


‚ Deébats : 


‘ll ya en ce raament an ehangement complet dans la poli- 


tigue du enbiget espagnal, qui s'est rapproché de la fraction 
\libórale.dite purifaine, c'est-à-dire de Conchaet de Pacheco. 


‚ Les nominations faites en faveur de ceux-ci sont le résultat de 







Hndan et de sympathie. À . 

_ Rodin s’'apereut de Vigpression qu'il causoit; ils'y attendait : il ne se dé- 
concerta done pas le idoins du monde lorsyue Mile de Cardoville lui dit en 
lenvisngeant bien en Mice ct attachant sur lui an regard pergaut ; 

—Ah! … vous êtes Monsfeur Rodin … le seerétsire de Metab’ Aigvigny? 

— Dites, ex-secrétaire, s’il vans plait, ma chère Demoiselle; 2 1épondit le 
jésnite ; — car vons sentez bien que je ne remertrni jamais tes‘pieds chez l'ab- 
béd'Aigriguy.…. Je m'en suis fait un ennemi iunplacabte, et je me tronve sar le 
pavé.… Mais il n’importe… Qu'est-ce que je dis P maiatant mieux, puisqu'à ce 
prix là des méchans sant déinasqnés et g'konnêten genssecaurus. zin 

“Ces mots, dits très-simplestient ét três-dignement, ramenérent Ia pilié an 
cur d'Adrienne. Blle soreig d'après tout ce pauvre viens homme disait vrai. 
La haine de l'nbbód'Aigriguy;dinsidévollée devait être inexorable, et, après 
‘toit, Rôdinferait bravre pegr faire nne généronse résélation. 

” Paurtánt, Mo de Cardoritte re prit froidement : Ke 

— Puisque vans sneïez, Monsieur, les propositions que vous éttes chargé 
‘de faire an régisseur de In terre de Cardovillesi honteuses, si perfides, com- 
ment uvez-vons pu consentir ù vonsen charger ? Ri 2 

‚— Pourquoi? pourqnoi? — reprit Rodin avec nnesorle ê'impatience 
pénible. — Eh! mon Dien! parce que j'étais. alors complèêterment sous le 
clarme' de l'abbé d'Aigrigny, un des hommes Îe plus prodigieuseinent ha- 
Bikes que je. connaisse, et, je |'ai appris depuis avant-hier seulement, vr des 
homeres le plus prodigieusement dangereax qu'il y ait an monde; il avait 
Vuideu mes serupules en me persuarlant que la fin justifinit les moyens… Et 
je dois Vavaner, la fin qu'il semblait se prapeser ébnt belle et grande ; minis 
avant-hier… j-ai 6té erueltement désabusé.. un coup de fonire m'a róveijlé. 
Penez, ma chére Demoiselie, — njonta Rodin nvee une sorte d'ernbarras et de 
confusion, — ne parlons plus do man fâcheux worse à Cardoville, Qnoiqne 
je n’aië óté qu’an instrament igaorant et aveugle, j'en at autant de honte et 
chagrin, que si j'avais agi de moi-mème… Cela me pêse ot m'oppresse. Je 
vans en pri, parlons plntôt de vous, de ee qui vous intéresse, ear l'anre se 
dilate ana générenses pensúes, comme la poittins so ditate à un air pur et sa- 
lubre. ij : 

Rodin venait dr faire si spantanément l’aven de sa fante; il Vexplignait si 
natnrellement : ilen parnissait si sèncörenrent confrit, qu' Adrienne, dont les 
soupgans n'avaient pas d’ailfeurs d'autres élémen ;, sentit sa défiance bean- 
coup diminaer. Os 
‘ Airtei, — reprit-elle, en examinant toujours Rodin, — c'est à Carduvitle 
qae'vóus avez vu le prince Djalma ? . ' 
"Oui, Medemoiselte, et de cette rapide entrevne date mon affection pour 






dance de Hanovreque M. Fäyêqne a regn ordre de paraître 


To ont sighé nne opinion particulière. 


— On tit ce quì suifdans le Journal des Débats, comme eonfir- } 
__f députésdu 25. Elle a été consacrés tout entière à la disenssion 


| intérêt que vous me témoignes, el que vous éteudes mêmesur toutes les per- 


ce rappróchement, dont l'origine remonte à rèconciliation eri- 
tre M. Mon et le génèral Narvaez. De nouvelles nominatians et 
d'autres mesures qu'on doit adopter prochainement doivent 
prouver que le cabinet est résolu à marcher décidément dans 
la nouvelle voie où il est entré, : 

»On croït que Ta principale cause de ce changement cst l'in- 
térêl commun de combattre le parti monarchiqae pur, repré- 
senté par Ml. de Viltma. On eraint qu'aux élections prochaines 
son parti ne s'aagmente dans quelques provinces. M. Martinez. 
de la Rosa s'est prêté, dit-on, avec beaucoup d'empressement à 
faire les premières dómarches pour arriver à la transaction ; il 
a été en cela vivement appuyé par les journaux libéraux ct par 
tous ceux qui ont acheté des biens nationanx ou qui “nt envie 
d'en acheter. On regrette maintenant d'avoir traité d'une ma- 
nière trop dure MM. Cortina, Madoz ct leurs collègnes. 

» Le remplacement du baron de Meer était une mesure indis- 
pensable du moment qu'on voulait se rapprocher de la fraction 
puritaine. Si le général eût été conservé en Catalogne, tontes 
les élections des qaatre provinces dela principaute anraient 
été favorables à „de Viluma , car il est intimement lié avec 
cet ancien ministre, 8 : 

„On penseque.M. Martinez de la Rasa quittera le ministère 
aussitdt après le vatede laloi surla répression de la traite. 
Dans ce eas, le gónêral Narvaez passera aux affaires étrangères, 
et le génêral Mazarrede le remplacera à la guerre. » 


lende dn IE 
“Chambres francaises, 
Nous avons promis de revenir sur la séance dela chambre des 


etaa vetede lamendeinent de M. Léonde Malleville sur l'af- 
fatre de Taïti. 
Malgré le premier vote de la chambre qni, en repoussant l’a- 


| mendement de M, Carnê, semblait en avoir fini avee la ques- 


tion ministérielle, l'amendement de M. de Malleville qui renou- 
velait tons les pórils da cabinet, avait de très-grandes. chanees 


‚de róstssite, On sait de quelle impopularité joniten France le 


nom des missionnaire Pritchard. C'était-de lui et de son indem - 


mité qu'il s'agissait dans le paragraphe. La eommission propa- 
“gait à la chambre de se déclarer satisfaite da Ia station donnóe 
àlaffaire de Taiti : 


M. de Malleville vonlait, aa contraire, 
faire insórer dans l'adresse nne expression de ‘regret er ee qui 
touche eette solution. G'êtait bien là une question ministè- 
rielle ; mais c'êtait aussi nne question óleetorale, et de là nais- 
gait pour le ministòre un grave danger. Un certain nombre de 
députés pouvaient croire leur réétection compromise, s'ils ne 
dönnaient pas, sur ce poirt, sâtisfactian à V'opinion pabliqus 


sonlerde contre \'indemrité aecordóo-à Pritehard. L'amende- . 


meft de M. de Mallevilte a étérejetò, m ris après deux ópreuves 
successives, La décision du bureau a provogné de la part de la 
gauche les plus ónergiques réelamations, 

Le dóbat a été tròs-beau : après M. Léon de Mallerille, qei a 
développé son amendement dans un diseours fort spirituel et 
fort habile, et M. de Peyramont quì, ad noîn de la commission, 
Î'a longusmegt eombitta, In Metre a toar àtonr entenda 
MM. Ódilon Barrot. Guïzot et Dufaure, c'est-à-dire tras de ses 
plas é:minens orateurs. 

M, Barrot, qui est tonjonrs grave, êlevé, abondant, a été vi- 
goureux diatecticien cl ingéaienx discutenr de faits, Jamais sa 
parolo n'avait.étó plasserrée, plas pròcise ct plas dópourvue 
de vagnes hors-d'ceavre. M-Gniznt; de aon eòtò, a brillé par 
torites tes qualités oratoires qu'on hit conitoît : M. Dafaure, 
‘enfin, a dònné à tontes les questions qu'il traite, dette apparence 
simple et Incide qui Irs met à Ia portée de tous, et qui fournit 
à Ia discussion et an vote des élêmens certains, 


anai eeen 



























Après quelques considèrations sur la politique générale du £ 
cabinet et sur la question da droit de visite, MT. de Malleville est 
entrò daùs la discussion des faits partieniiers relatifs à Taiti. 

_II examine ensnite la nègociatinn à laquelle ces faits ont à 
„donné lien, d'après les doeumens qui ont été fournis ; é'est là, À 
dit-il, que pore moi la faiblesse da ministère apparait dans tant- £ 
son joar. Ponrquoi cette inquiétndo sur les serntimens óveil- f 
lés en Angleterre par la nouvelle de V'ineident relatif à M. $ 
Pritehard? Pourquoi eet empressement à aller au-devant des 






ze, 


lui; aussi je zempiinai ma tÀche juequ’an. bustz-euper tranprikte, mn chóre 
Dermoisetle, pas plus que vans, pas plas quo les filles du maréchal Simon, le 
prince.ne sera de co détestable coraplet, qui no s'est. malhenreuss- 

— Et qui done eneere a-t-il meuacd ? 

—M. Hardy, honume rempli d'honneur et de prabité, aussi votre parent, 
aussi intéressé dans cette succession, a étá élnigud de Paris parureinfame 5 
trahison. . Enfin, un dernier héritier, malheureux artisan, tombant dans ut 
piége habitenieat tendu, a été jelé dans une prison pour dettes, À 

— Mais, Monsieur, — dit tout à coup Adrienne, — an profit de qui cet a= 
bominable complot, qui, en effet, m'éponvante, étnit-il dons tramé ? 

— Âu profit de M. Vabbé d'Aigrigny! — répandit Rodin. 

— Lui! et comment? de quel droitPil n°était pas héritier P Î 

=— Ce seruit trop long à vaus expligucr, mu chère Demoiselle; voussan- | 
rez tout un jour; soyez seulement convaincue que votre famille n'avait pas & 
d'ennemi plus acharué que l'ubbé d'Aigrigny. 

— Monsieur, — dit Adriense cúdant à un dernier soupgon, je vais vous { 
parler bien franchement. Corhimentai-je pu mériter oú vous inspiref la vif 


sontres de ma famiite ? 

— Mon Dieu, ma chère Demoisello, — tépondis Radja, en sonriant, — si 8 
je vousle dis. vousallez vous mogner de moi. und pebme compren- 
dre… En 

— Partez, je vous en prie, Monsieur. Na doutez ni de moi, ni de vous. 

— Eh bien je me suis intéressé, dévoné à vous, parce que votre coeur est 
généreux, votre esprit éleré, votre caractère indépendant et fier. Une fais 
bien à vous, ma foi ! les vôtres, qui sont d'aillenrs amgsi fort dignes d'intêröt, 
ne m'ont plus été indifférens :… Les servir, c'était vans servir encore. 

— Muis, Monsieur. en admettant nue vous me jugiez digue des Jonanges 
beancoup trop Aatteuses que vous nr'udressez… comment aroz-vatis pu juger 
de mun coeur, de mron esprit, de.… non enractére P 

— Je suis vous le dire, ma chèro Demoiselle; tnais aupaenvant je dois vous 
faire encore un even dant j'ai grand'honte… Lurs móme nue vous ne series 
pas si merveiltensemeat douée, ce que vans aves soulBert depuis votre entrée $ 
daus cette muisun devrait snflre, n'est-ce prua? pour vous mériter l'intérêt de g 
tont hemme de coeur. 

—Je le crois, Monsieur. 

— Je pourruis done expliquer ainsi mon intérdt pour vans;ch bien! pourtant.. 
je lasaue, cela ne m'uurait pas sulù; vous auriez tó simplement Mad ge 
selle de Cardoville, très-riche, três-noble et très-belle jeune Nile, quo voirs à 


de 


£ 
Se. Ä d za sr 8 e 
Re des événemens de Taiti, à chaeun desquels il 


röclamations de lord Aberdeen, à actorder, que dis-je, à pra- 
poser l'índemnité ? Ce n'est pas là de la dêférence, c'est de la 
subordination. 

L'oratenr ne crait pas d' ailleurs que l'indemnité concédée à 
…M. Pritchard puisse en ancune fagon être justifide ; il ne-croit 
„Pas qu'il y ait rien desórieux dans le dommage dont il se plaint. 

…_ M. de Malteville termine en suppliant M. le ministre des af- 
Îaires-étrangères d'accepter le combat rèsolument et franchic- 
Ment sur le terrain où ilÎ’a placé ; il supplie la chambre, par 
Fadoption de son amendement ou de tont autre, de sanver la 
‘dignité de la France, 

> JH. de Peyramont. La commission accepte franchement le dé- 
hat tel qu'il est posé par ’honorable préopinant ; c'est-ä-dire 


Welle reponsse son amendement, qui tendrait à faire dêcharer 
“QW à propos de l'affaire de Taiti, l' Angleterrea manquê de bon 
_Vouloir envers nous, et que \'indeninité promise par le cabinet 


‚ Wesera pas payée par cetutqai 1e reimplacera. 
M. de Peyramont eherche à pronver, par la déclaration mê- 
ede M‚ Bruat‚que U, Pritchard avait droit à une indemnité. LI 


»&t certain, dit-il, que M. Pritchard avait eu à se plaindre dans 
-_& personne comme dans ses biens, et l'indemnité n'est qu'une 
…'$uste compeasation. 


“En vérité, je ne comprends pas ces róelamatiens, pas plus 
que les reproches que cette affaire a soulevós contre le cabinet, 
Èh ! mon Dieu ! mais ces reproches de faiblesse, de concession, 
dont on fatigue le cabinet ; mais les ministres anglais, sur les 
TaÊmes affaires, sur tes mêmes questions, ont à les combattre ! 


‚ Áttendez un mois et vuus entendeez les orateurs de |'opposition, 


dans le parlement, reprendra les arguwmene dont l'opposition 
‘frangaise a tant abusé controteehef da cabinet qui siège sur 
€és bancs ! Oui vaus verrez les adversaires de lord Aberdeen 
s'élever avec véhémenee contre loutrage fait à I'Angleterre 
dans la personne de son agent principal dans les ports de 
VOeéanie. En voulez-vous une preuve ? mais déjà la presse 
anglaise prêlade à ces attaques ! J'ai lu un journal de Londres 
qui, s'indignant des évônemens qui ant en lieu à Taiti, s'écrie 
que maintenant il safkra à M. Guizot d'une indemnité de quel- 
ques livres sterlisgs peur se donner la satisfaction de faire in- 
sulter PAngleterre dans la personne d'un de ses citoyens les 
“plas éminens. 
En terminant, dit l'orateur, je ne puis, quant à moi, bien 


_ loinde blämer Ja politique du cabinet, qu'epplaadir à sa sa- 


gesse, à sa fermeté. Oui, sa lermeté ! car s'il n'eût pas dû résis- 
ter à V'entraînement des passions qui houillonnaient autour de 
lui, s’il eùt été plus prévecupe de sa satisfaction personnelle, 
“de sa tranquillité, de sa popnlârité, j'oserai le dire, que des 
grands intérôls du pays, un nrisérable incident, peut-être, 
‘devenait la cause d'uns guerre entre denx grandes rfations 
faites pour travailler de concert au benheur de 1’ hiumanité, 
Pour marcher ensemble à la eonqnête de tous les progrès de la 


_ @ivilisation | Mais à l'heure qn'ilest, s'il eût en moins de pré- 
; Voyanece, moins de raison, le monde entier n'aurait plus pour 
„Ces hommes qu'il doit bênir, que des malédictions. 


M. Odilon-Barrot se plaint que le ministère n'ait répondu 
Tien de sbrieux aux argumens dècisifs que l'on a apportês dans 
le débat. Reprenant la question à son point de départ, il refait 


Kdoint da commentaire vêhóment. [1 s'indigne à la pensée du 


nia tandis que Hinstigateur 


lân 3 : frappé officier frangais, 
Sde Ied rist Ba ni it a fait-tonler te-sang , le conspira- 





teur, le meuetrier Pritchard sera indemnise! et de quoi ? grand 


à Dieu ! de rc q'itest restó prisonnier huit jours dans un hlok- 
Rt ë DE A B . As E 
EN haus, tandis qu'ileût dû expier par un châtiment juste autant 
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Ès 
dS me snie révolté dins man infériorité. Non, non; me suis-je dit, mille fois 
„Font Una si bellie intotligeted, un si grèud coarte ne seront pas victimes d'un 
“domiuabie complot, Peut-être je serai brisé lans la lutte, mais du moins 


kt 
: lite, Radin avait aceentud ces paroles. 


E g Mende it aismst de oa que Mademoiselle de:Cardo 


Seo terrible ses intrigues | que dis-je , ses crimes ! 


__H. Guiaòt : Messionrs, avant d'entrer dans cette discassion, 
We venx éearter ua reproche mêló d'élages que nous a adressé 
Phonorable préopiuant; il a dit que nons avions tenu an dê- 


ut de cette,affaire vn langage et une attitude, différens du lan- 


Mdel'attitnde qua naos avons tenus à la fn. Il nonsa loués 
Mens Ia premier; il nous n blâmós dans le second. Je vais mon- 


Mer à fa chambre que notre attitude et notre langage out été 


Rxactement les mêmes aux deux épogues. 

Le moyen pour moi sera bien simple : il fant que la chambre 
permette de mettre saus ses yeur la dépêche par laquelle 
affaire a coinmeneó ct celle par larnelle elle a fini. La cham- 
Pe entière connait ces dépêches, mais I'usage qu'on en a Fait 
oblige à les reprod.sire textuellement. J'éerivais, le B août, à 
st. de Jarnar.…. 

(Lei le ministredonno lectare à la chambre, 
àt, de Jarnae, da 8 et du 25 août.) 


PWalhoar m'eât fartapitoyé aans doute: mais je me sernis dit: cette pauvre De- 
le est très à plaïndre, soit; maia moi, pauvre homme, qu’y puis-je? 


Nöa nniqus ressonrce est mä pluoe de secrétaire de l'abbé d'Aigrigny,et 


Pest lui qu'il me Tant d'abord attauuer! Il est tout puissant, et je ne suis rien; 


er contre lui, c'est me perdre saus espoirde saaver cette in fortunée. Tan- 
Yit'an contraire, snchant ce que vous étiez, ma châre Demoiselle, ma foi! 


Fehrai tenté de combattre. : 


est impossible de dire ave quel mélange da fiyesse, d'énergie, de sensi- 


Aineì que sela arrive fréquemment aux genssingnlièrement disgracieux 


‚pee POnssans , dôs qu’ils sont parvenus à faire:oublier lear-taidenr, cette lai- 


2 nine devient an motif d'intérät, de commisératiem, ett'on se dit: quel 
is nage qu'un tel esprit ‚ qu'un teile ame , kabite ant corps pareil, et l'on 
Sont twuohé, premgue attender pas co contrasten —  … 7 
ville comateugait à éprou- 

vat Pite Rodin, car autant il s'élnit mantró brutol et inselent en vers lo dot- 
ar Baleigier „autsnt il était simple et affectaenzuvecelle. 
Sue seule chose excitait vivement la curinaité de Mile de Cardavitle, e'était 
ijs SIP comment Rodin avuit cangu le dévoûment et Padmiration qu'elle 
:: irait. . A 
idee mon indiserète et opiniâtre curiosité , Monsieur :… mais je 
we Vais guvoir… 
kak Otument vous m'avez été. moralement révélée, n'est-ec pas ?… Mon 
Wia. ta.chère Drmoiselle, rien n?est plas simple. En deux mots, voici le 
Hie, “Eb d'Aigrigny ne vayait en mai qu'une machine à écrice, wa in- 
an ent obtus, muet et avengle… 
Et Je erayaie à M. d'Algrigny pls de perspicacitó, 

Wes k vous aven raison, mu ohère Demeiselle… e'est un homme d’ne saga- 
Nien Mie ;… mais je le-trompais.. en affectant plas que de la simplicité. 
Bgg dte Taltes pas mg eroire faux. Non, je suis fer, oui, fier….à ma 
Gan. ôre…, et ma ‘fierté „consiste à ne jamuis paraitre.nii-dessus de ma posi- 
Bins Ahalterne quelte soit! Savez-vans pourquoi? C'est qu'ators, sì hau- 
doin Che soisat mes aupérieurs… jo me dis: [is ignnrent nan veteur: ce n'est 
Mcts thai, c'eatl'inférioritgde la condition qu’ils humilient… A cela, je 
donne Sanz hases : mon amour-propre est à ceuvert, utje n’at à haïe per= 


““Qai, j & comprends aetta sore de fierté, — dit Adrienne, de plas emglat 
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'M. Guizot demande à la chambre s'il.y a entre cees deux dë- 
pêches la plus légère différence, sielles ne sent pas, dans leurs 
assertians,daris leurs conclusions, exactement conformes? Puis 
ileontinue : : 

L'honorable ‚prêopinant à dit que dans Viutervalle de ces 

deux dépêches il yavaiten des menaces dn gouvernement an- 

glais, menaces qui avaient effrayò le gouvernement frangais, 
quiavaient profondément modifié ses idóes et ses rösolutions; 
c'est une erreur. 

Le gouvernement anglais n'a pas menacé; le gouvernement 
frangais n'a pas craint. L'agent frangais à Londres a tenu son 
gouvernement exactement informe de ce qt'il voyait, de ce 
qu'ilentendait, des dispositions de l'esprrit publie; rien de plus, 
e'êtait son devoirde transmettre exactement ces informations. 

J'abarde maintenant le débat et j'accepte d'abord la qnes- 
tion telle qu'elle a été posèe par l'amendement de M. de Malle- 
ville et par les développemens qu'elle vient de recevoir. Oui, il 
faut tonjours, entre la France et |’ Angleterre, égards, mónage-. 
mens, pracêdés, avantages, concessions réciproques. Toute au- 
tre eondaite serait honteuse, et plus tard, funeste. 

Personne ne penseici plus profondément que mes amis et moi 
qu'ane prospórité matêrielle, quelle qu'elle fût, ne pourrait ja- 
mais compenser le véritable abaissement da pays. Mais peut-on 
dire qu'en fait, entre la France et l'Angleterre, les avantages, 
les concessions n'aient pas eté réciproquês? et quand je l'en- 
tends répêter, aprèsce qui s'est passé depuis un an, et surtout 
depuis dix mois, entre tons et l'Anglcterre, en vérité je crois 
rêver… tant j'ai de peine à concevoig que leg, Faits aient étó à 
ce point mêconnus où inal compris. Je pourrais mettre sous vos 
yeux la sitnation relative des deux pays et vous exposer tousles 
faits sur teus les points du wonde où.nouns avons des affaires 
eemmunes ; vous verriez par là que les avantages, que les con- 
cessions ont partont été réciproques ; que sar tons les points la 
France, loin d'avoir perdu da terrain; par suite de ses rapports 
avee l'Angleterre, en a gagné. 

La politique frangaise, la politique nationale, en Espagne, 
en Afrique, en Italie, partout, loin de souffrir de nos intimitès, 
a pris, grâce à nos bans rapports, des racìnes plas profondes. 


Je prends le premier acte de affaire, Vacceptation du pra- 


teetorat de Tahiti par la France. 

On vous \'a dit tout à l'heure : avant cette époqne, V'influence 
del’ Angleterre dominait dans cetteile, non pas directement, 
mais par ses missionnaires, par lestraditions, par les habitudes 


du pays, depuis une qnarantaine.d'annógs. Nous avons changé 


tont cela ; nous avons substitug 
VAngleterre. 

Nous l'avons fait poar consolider notre possession des Mar- 
q'rises, parce que nous n'avons pas vonlu qae le drapean de la 
France reculât ; parce que nous avons pense que les denx reli- 
gions pouvaient, là anssi, s'cxercer ct se pratiguer en liberté ; 
parce queanssi, je doisle dire, nous avons eru que nos bons 
rapports avec l'Angteterre nous aideraient à surmonter les dif- 
fionliês aukqaclles cette dêterinination pourrait donner lieu. 
Muis, deroiqn'ilen soit, on ne peut pas dire que nons avons pris 
Te proteetorât de cette île par déférence, par condestendance 
pour | Aungleterre, Assarèment, le gouvernement anglais a très 
bien compris nos intentions, il a accepté tout de snite la nou- 
velle situation que núns nous étious faite. Mais, je le répète, an 
ne peut pas dire qn'ici c'est nous qui avons fait une concession. 

Je passe au second aete, la prisg de possession. Oui, je le re- 
connais, c'est nous qui avons fait ne concession en dósavouant 
Pamiral Dupetit-Thouars, Mais nous avons bien fait de ne pas 
aceepter la possession absolue, netre intérêt le vonlait ainsi. 
Pendant toute la durée du protectorat, en effet, il n'y avait eu 
que des troubles sans gravité, et vons savez ce qui a en lien 
après la prise de possession. Gequin'était pas arrivé sons le 
protectorat, ce qui ne serait pas arrivé, le régime de la souve- 
raineté absolue le fit éclater à l'instant. 

Voigi le troisième acte : Vexpulsion de Pritchard. 

Messieurs, on a oublié denx choses ici : d'abord, au moment 
où M. Pritchard a été expulsé, il était rappelé par son gonver- 
nement. L' Angloterre avait tenn compte de nos reprósentations; 
elle noas avait accordé satisfaction sur ce point; on l'onblie. 
Quant M. Pritchard a eté expulsó… pardonnez-moi de rentrer 
dans ces dêtails, je sais oblige de tenir compte de tout, d'après 
te tour que la discussion a pris, et pour bien établir le bitan de 
la situation réciproque de la France et de !’ Ang!eterra. L'hono- 
rable Ml, de Peyramont vous le disait tont-à-l’heare, quand ila 


linfluence frangaise à celle de 







ganduite; il vonlait Être jugé; il l'a demandé et le de- 
SAE RKAE vel * rhis 
Teappéa- der tour briginal de Pesprit de Radin. 
es Maisr evengns à ce qut vousregarde, ma chère Demoiselle, — La veille 
du 13 février, ML, labbé d'Aigrigns me. temjt un papier sténographië, et me 
dit: Transerivez cet interrogatoirs, vaory ujonterez que cette pièce vientà 
Vappui de la décision d'un conseil de famitle, qui döctare, d'après le rapport 
dua doeteur Bateinier, l'état de.tesprit de WMtle de Cardorille assez atarmant 
pour eziger sa réclusion dans une maison de santé … 

— Oui, — dit Adrienne avec amertume, — il s'agisaait d'un long entretjen 
que j'ai eu avec Mme.de Saint-Dizier, ma tanto, et que l'on éerivait à aian 
insu. 

— Me voiei donc tête-à-tête avec mon mémoire aténographié ; je commen- 
ceà le trauscrire… Au bout-de dix-ligpes, je reste frappéde stupeur, je ne 
snie si je rêve ou si ja veille.… — Geigpaiënt! folie! — m'écriai-je, — Mile de 
Cardoville folie ®… Mais-las insensós: nt reuz-lie qui osent soutenir une 


_ monstrabsité paréillà:! ‚. De plus ea plasintéressé, je poursuis ma lecture, … 


je-Pachère... Oh ! alors,que vous diraisjef … Ce que j'ai éprouvé, voyez-vons, 


«ma chère Demoiselte, ne se peut exprintér : c'était de Pattendrissement, de la 


joie, de lenthousiaame !… hek 
“_— Mansteur.… — dit Adrienne. rn 

— Oui, ma chère Demoiselle, de Pritheasiasme !… Que ce mat ne chogue 
pas votre modestie ; sachez doncque: pes hiées sl enves, si indépendantes, si 
conragenses, que vous exposiez avec tant d'óvlat devant votre tante, vous 
sout à votre insu prestue communes Avec UAE personne. pour laynclte vous 
ressentirez tn jour le plus tendre, le plus religieus respect . 

— Etde qui vonlez-vous parler? Monsieur, — s’écria Mlle de Caridloville; 
de plaaen plas intéresste. . . 

Après un moment d’hésitation, apparente, Rodin reprit 

— Non... nuit. il est inntile maintenant de vous en instruire…. Tout ce 
tue je pais vaas dire, ma chère Demoiselle, c'ost que, ma leetare finie, je 
‘courus chez l'nbbé d’Aigrigny afin de te convaincre de Ferrer où je le voynis 
à votre égard... Impossible da le joindre… mais hier matin, je Ini ni dit vive- 
ment ma fagan de penser; il ne pariat étonné que d'ane chose, de s’'aperce- 
vair que je penásis, Un-dódaignens silence accueillit tontes-mes instances. 
Je crus sa bonne-foi surprise; j'insistai encore, mais en vain; il m'ordonna 
de le suivre à la maisan où devait saurrirle testamont de votre aïeut. J'étais 
tellement avrenglé sactabbé d'Aigrigny qu'il fallat, pour m'ouvrir les yenr, 
V'arrìvée ayceassive du soldat, de son fils, puis dupòre du aracéchal Simon. 
Leur indignatigm ms détoita ['étend:se d'ua complot tramé de tongue: main 
area vagelbaredte kabiteid. Alors, je compris pourquoi l'en vaa velenaik 
ieten vous Mkient pamer pour file; alorsje compris pouzgrnt WeWies de 


étò espulsé, M. Pritchard demandait qu”il fût fait nne 
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toandait encore rêcemment. Il soutient qu'il a été étranger à 
Vexplosion de la guerre, à la prise d'armes; que l'on n’aarait 
pas le droit dele condamner, s'il avait été réellement jugó. Nos 
agens n'ont pas cru devoir prendre ce soin, et ils ont bien fait : 
leur conviction sur les dangers de la présence de M. Prit- 
chard était fondée; le succès eft été difficile, pent-être sans 
résultat, car un conseil de guerre eût eu besoin de preuves po= 
sitives, comme un jury, Personne ne dira qu’ un conseil de guer- 
refrangais eût èté violent ou iniqne; Je procès eût entrete= 
nu violemment l'état de troubles. Nos agens ont pensé que ce 
mode de procêder n'était pas bon, Ils ont cu raison, je les ap- 
prauve, 


M. Pritchard prêtend avoir souffert un dommage dans sa for- 


tune Illedit… Nons n'avons pas admissa róelaniatian de 


primie-abord.… IÌ y aura lieu à indemnité seulement side fait 
est vrai, et les amiraux frangais et &nglais seront chargés de le 
vérifier. 

Voilà le vrai de la situation. Il n'y a rien là 
faitement conforme aux pri 
que. 

Je vous rappelais tout à l'heurela gravitd dela situation. 
Nous avious à choisir entre une transaction ou une ripture, Ge 
n'est pas moi qui le dis c'est la reine d’ Angleterre qui l'a dit 
en propres termes dans le discours de proregation du parlement 

Le discours royal porte : 

«S. M. s'est tronvèe rbcemment engagée dans des discussions 
avec le gouvernement da roi des Frangais, sr des évónemens 
de nature à interrampre la bonne entento et les relations ami- 
cales entre ce pays et‘ In France. Vous vons rójourrez d'appren- 
dre que, grâce à l'esprit de justiee et de modération qui a anime 
les deux gouvernemens, ce dauger a ótó heurensement éearté. » 

Sitouteequej'aiditest vrai, ol j'affirme que tout est vrai, 
tout sera contesté sans doute, car tout peut l'ètre ; mais rien ne 
sera dêtruit; si tont ce quej’ai dit est vrai, je pnisen conclure 
que lestransactions qui ont ea lieu ont été équitables, conve- 
nables, et que chacune des deux parties a fait des eoncessions 
rêciproques. Ge que nons avons coneédé, nous, c'est qu'il y 
avoit eu dans certains actes de M. d' Aubigny certaines circon- 
stances regrettables, blâmables qui pouvaient entrainer une 
indemnitèen faveur de M. Pritchard, si tes faits qu'il allègne 
êtaient vrais. 

Ce que neus aconeádó le gouvernement ânglais, le voici : ik 
a renoncé à nous cantester le droit de renvoyer M. Pritchard. 

Jetrouve tout simple que l'ont combatte les opinions quej'ap= 
porte à cette tribnne; mais il y a certaines expresstous, certai= 
nes incenvenances qu'il ne (aut. pas laisser s’introduire dans nos 
débats. (L'orateur est en ce moment tourné vers la droite.) 

Vois de la droite : Lesquelles? lesqnelles? De quì parlez- 
vous P. ete 

HM. Guizot.: Je ne m'adresse.à personne ; je ne sais qui à proe 
noncêles aroles que je signale. Par sent 

AL. Dubois (LoiresInförieare) prononce quelques mots an rai - 
lien du bruit. 

HH. Guizot : Je ne me plains pas parun sentiment personnel, 
mais j'entends dire d'un côté, de l'autre : C'est ridicule! c'est 
absurde ! Je le répète, ne laissons pas s’introduire de telles ex- 
pressions parmi nous. 

H. De Larochejacquelein 1 J'ai dit tont à l'heure à mon voi- 
sin : [lest absurde de penser que pour M. Pritchard la guerre 
unisersolle anrait lien ; ces paroles ne s'adreasaient pas à-rous. 

H. Guizot : J'ai saisi la première occasion de dige, eur ces 
inconvenances, ma pensée, parce qu'il est impossible de ne pas 
Vexprimer, La viracité de nos débuts est bien asscé grande, l'a- 
gitation qu’ils répandent dansles opinions au dehors est assez 
grande pour que nous n'y ajoutions pas par des ingonvenances. 

M. Dufaure: Laquestiana déjà longtemps occupö la cham- 
bre, En venant répandre à XM. te ministre des affaires ötrangé- 
res, je m'eorcerai de ne pas trop profonger se döbat. 

H ya deux ans que ie gouvernement vint nouë arfnorneer la 
grande détermination qa'il avait prise de potter dôtre com- 
meree, notre influerte dans FOcéan Pacifique, däcouper pour 
cela nne des iles de cet Océan, l'ile de Tait, Á cette ópoqgaue, 
cette détermination tronva parmi nous des partisans et des 
adversaires. Qnant à moi, je n'hósite pas à le dire, j'étais ax 

nombre de ses partisans ; je le suis encore, et e'est pour cela que 
j'ai òpranvó, dòs lau passé, le besoin de protester contes tous 
tes les fautes qui seraient faites dans ette question. 

Je regrette ces fantes sous deut rapports: premièrement 
parce qu'elles dépopularisent dans ce pays-ci la tendance qu’a- 
vait montrée le gouvernement à ouvrir à notre commerce de 


} a rie que de très-par= 
feipes d'éguité et de saine politi- 
t 


maréchal Simon avarent tE conduitesau couvent. Ators enfin, mitle soures 
nirs me revinrent à leaprit; des fragmens de lettres, de mémaires que lan 
m’avait donnés à copier ou à chiffer, et dont je ne m'étais pas jusques-tà er: 
pligné lasignification, me mirent sur la voie de cette odiense machiaatien. 
Manifester, séance tenante, l’horreur subite que je ressentais pour ces indi- 
guitës, c'était tout perdre: je ne fis pas cette fante. de Iuettar de ruse ave 
abbú d'Aigrigny; je parus encore plas aride que lui. Cet imnvense hérita 
aurait dû w'opportenir que jo ne meserais pas montré plus #peë, plus impi- 
toyable à la curés, Grâce ù ce stratagème, l'abbéd'Aigrigny nie se douta de 
rien ; un hasard providentie! ayant sanvé cet hóritage de ses mains, il quitte 
la maison dans wne consternation profonde. Mui, dans nne jote indicible, car 
j'avais le moyen de vous sauver, de vous venger, ma chère Demoiselle ; hier 
soir, conrne toujours, je me rendis à non bureau. Pendantl’absende de l’ak- 
bé, il me fut facile de parcaurir toute sa correspondance relative à I'héritage: 
de ta sorte, je pus relier tons les fils de cette trame immense. Oh. alors, met 
chère Dempoiselle, devant les déconvertesqneje fis. et que je n'aarais ja 
muis faites sans cette circonstance, je restai auéanti, épuuvanlé, dt 
=— Qnelles déceuvertas ? Monsieur. 

— test des secre!s terribles pour quiles possöde. Ainsi, n'insteten pet, ma 
chêre Demoigelle : mais, dans cet Sr: Ia ligae formée pas wida table 
eupidité contre’vaus et contre vos parens, m'apparut dans togt # 
seaudace. Alors, le vif et profond intérêt que j'avais déjà 
ehère Demoisellë, augments encore et s’étendit aux a 
mes de ce complet infgraal. Malgré ma faiblesse,:jë: 4 S 
quer pour demasquer l'a blt d'Aigrigny…. Je réam ves nécessaires 
pour donner à ma déclaragien, devant la jestiee:! hin suffisante…. Et 
ce roatin,… je quittai ld maison de l'abbé. súûs- dig Févéler mes projets… 11 
pouvait employer, pour me retenìk, value. ig violent; paurtant, il eût 
été läche à moi de l’attaqaer sans le prövegicadiidtois dehors de chez lui… je 
lui aì éerit que j'avais en. main assez de Wgkjftes de ses indignités pour l'atta- 
quer loyalement au grand jour. qae.jef is. qu'il se dófendrait. Je suis 
allé chez un magistrat, èt vous davetse 

A ce moment, la ‘porte s’ouisifsin des gardiennes parut et dit à Rodin: 

— Monsieur, le commissiäadejeejte voas et. le jnge aver envoyé rue 
Brise-Micha, vient de reventf 5 
— A-t-illäissé In lettre P 
— Oui, Monsieur, on |'a mantée tout de suite. 

— C'est bien ! … laissez-nous, 
„La gardienne sortit. 

























(La suite d demos} 


nouveaux débouchés, et de lui créer de nouvelles relations ; 
secondement, parce qu'elles rendent impopulaire, impratica- 
ble ce que vous avez vonlu. 

Voilà pourquoi l'an passé, j'ai protesté contre le désaveu de 
M. le contre-amiral Dupetit-Thonars, et pourquoi je viens 
aujourd'hui protester contre le blâme qui a frappè M. d'Aa- 
biguy, carje regarde oe blâme comme aussi dangereux que le 
desz veu contre lequel je me suis élevêT'année dernière. 

- Jereprocke avant tout an gouvernement den'avoir pas ac- 
eepté les affres de ME. Pritchard, de faire procéder à une infor- 
nation eomplète; on eût de a sorte abtena nn an, deux ans; 
pendant ve temps, la possession s'affermissait, suit que Ja reine 
reprivsen ponvoir, soit que nons dussions rester souverains; la 
geeaeeivile se serait calmée ; et alors, s'ileût été prouvé que 
M. Pritebard n'avait pas été Vinstigateur des troubles, s'il eût 
bre pronvé qa’ il avait soutfert, il anrait pn être indemnisó, 

Rechercherai-je maintenant pourqnoi le ministère s'est tant 
pressè? Oserai-je le-rechercher ? Beux mots pour rapprocher 
grielques dates. Tout-à-V'heure. M. le ministre des affaires- 
etrangères donnait lecture d'un ‘paragraphe du discours de 
prerogation da parlement , paragraphe dans lequel le gon ver- 
nemen anglais se félicitait de la conelasien de ta paix. Je ne 
crains pas de le dire , — et qu'on ne m'interrampe pas, je vais 
le pronver, — là conclusion de Vaffiire de Tahiti n'a été si 
préeipitée que pour obtenir dans le discours de la reine ee pa- 
ragraphe sar les bonnes relations des deux pays. 

‚ Uneveir: Aiweriez-voas donc mieux qu'en eût annonce la 
gierre ? rk 5 
MH. Dufaure: On a nié les rapports qni s'étaiëit établisentre 
les affairas-da Maruc et celfes de Tahiti; je n’insisterai pas sar 
ce point ; muis, voyez les dates, messieurs : le 28 août, le vepré- 
sentent. de notre cabinet à Londres écrit nne dêpêehe dans la- 
quelle il reunit les qrestions da Maroc et de Tahiti, et repré- 
sente l'ómotion qui agite l'Angleterre. le 2 septembre, M. le 
twinistre des affaires êtrangêres répond qu'il acsorde l'indem- 
nité à Pritchard. Quant an Maroe,-la partie-de lu dépêche qui | 
le evneerne n'a pas élé comuuuniquêe; mais M. le ministre, | 
dans la journée même où il réfiondait à M. de Jarnac, expédie 
par.une double voie une déjêche telégraphiqae à Tanger; la 
dápêche y arrive le: 10 septembre, ete est disis hf jonrnéo du 
10 que, contrairement à Harticle 6 da traité, on donne Vordre 
d'evaecner Mogador. Ì 

Ainsì, la dépêehede M. Jarnae arrive le 2 septembre à Lon- | 

| 


an ndr 


dres, et le 5 le eabinet aaglais annonce dans le discours du 
trònegue tout est teeminë: Pour moi, si je me déevidais par cette 
considöratian, j' aceepterdis oe cadeanr comme beaucoup d'autres 
faitsau nrinistère tory par le eabinet anglais (interruption). 
J'eft demande jarden à mes collègnes, j'ai employé an mot 
pour unantre, Je vonlais dire ue cette coneession a êté faite 
per le. cabinet francais, et que le cabinet anglais en avait be- | 
soin. Voilà pourquoi vette concession a été faite; voilà poure 
quei;M.Je ministre des affaires etrangères n'a pas pris le temps 
qui était ndcessaire pour accorder une décision qui menagait- 
netregnruagss. :: a 
Le dietwafsde M. Dafaare est interronrpn par des cris: aus 
vor }äus voir ! 

MM. le président declare la discussion close, donne une nou- 
velde deetuve de Â diwendenrent et fait proctder au vote. 
„Brepvtmidreëjmren ve est déelarde dontense. 

‚ Une seconde Êpreuve alien, et après un instant de dèlibéra- 
tion le bureau déelare que amendement n'est pas adoptò. 
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Úne.cgerespondance ‚de Paris annonce positivement qu'à 
la, dpaxième éprenve par assis et leve sur Famenttement 
de A. .Lóan. Maljevitla, MI. Roissy d'Anglas et Las Cases 
avaient adraig gpe \' amendement était rejeté. M. Lacrosse deela- 
rait qu'il-tajt-adopre, et le quatrième srerètaire, M. de Les- 
pêe, regardait Vépreuve comme (rès-donteuse, 
…_M. Sauzet aurait pris sur lui de trancher la question dans le 
sens de la négative, et à peine avait-iltranché ainsi la question 
aur milieu da tamalte qn'il s'est éehappé de son fantenil prèsi- 
dentiel et qu'on n'a pas pu le retronver; il s'ètait haté dele- 
ver Lrsêaage sans êfre entendu de personne ct saus wettreaux- 
voix le paragraphe de projet d'adresse.. es, 
On assure que le Jendemain un grand nombre de dèpntêsde la 
ganehese sont rènuis pour signer ane protestation eoutre cette 
rondeúte du zrâsident de la chambre. 
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< Voirieamdwet get incident est relaté parle Constifutionnel : 

On aarivait an vote. Des le matin le orait avait eoura qu'un 
nmendehnent, prêperé an nom de la majorité. par M. Darblay, 
devait, &ousmpe celui de M. Jacques Lefebvre an sujet du traité 
de 1841, infliger an sministère un blâme mitigé, sauver la ques- 
tiu de cabinet, et dôlivrer les dópatés ministériels d'ane par- 
tie de la complicité motalé avec M. Pritchard qu'ils craignent 
d'engonrir et de soumeitre ensuite an jugement de leurs êlrc- 
teurs. Mais le combat avait êlé st raderrent engagê à la tribune, 
des-deelarntiens avaient êlé si formelles de la part be aante 


Eda Kitlistre, qn'il avait bien Fallu renone agit, 


er à V'amen 







La chaasbieptait nombreuse ct les rangs étaient-presaùs. Tie / 
publie desi iligs, penché sur V'asscinblóe, épiait tons les 
mou remetrs de ate et attendait avec nne indicible émo- 






onm nt d ET PäMhe. Enfin le président met aux voix 
l'amendensent ; la gonche, le centre gauche, la droite, une par- 
tie da een: re droit; et-quelquek:dépniës épars sur les hanes du 
centre se lêvent À de fois; on remarque: parmi eux non-senle- 
ment MM. Dopir BRK Baint- Hare Girardin, de Carné, Morti- 
mer Ternaux, €lC…,, weent dájà vote l'amendement sur le 
Marve, niais encore:ppmmvei dn qui s’êtaient abstenus, et 
entre antres IM. Lucondraïs, Bikideste Gipardin, etc. 

A la'eontre épreuve lès centres se18 erf; mais une vingtaine 
de dèputès restent assis et Fefasent do. 3 gssoeigi ÄT'approba- 
tion des actes du cabinet qui iudeunise M, Peitehard; parmi 
ves dóputés äatorés, qui El, pas êté jasyw'an blie expli- 
‘cite, mais qui pärlear attitude n'en onl pas nivins manifesté 
leur rêprobation, on eitcit MM. Amilhan, Espáronnier, Dar- 
blay, Lanyer, Edmond Blane, Lepeletier d' Annay, Dugabó, de 
Remilly, Cerfueer, Ardant, S-hutzemberger, Duthif, Salgne, 
Lebobe, etc. nn Es 

L'impression nnanime da publie dep tribunes, manifestáe par 
ges exelamatiuns involontaires, et celle d'un grand nombre des } 










membres de l'assemblée, constate que la majorité paraìt être 
pour l'amendemeift ; les ministres sont accablés ; cependant le 
bureau -déclare l'épreuve donteuse. Lorsque le bureau fait une 
semblable déclaration, nons avons constamment observé que 
c'est le parti ministériel qui réclame; mais, cette fois, tant 
Pévidence semblait grande, le centre se tait et l'opposition se 
récrie, 

On renonvelle l'éprenve dans les mêmes conditions ; Fun des 
secrétaires, M. Lacrosse, annonce an président qu'à sun avis 
Pamendemént est ‘adopté; les: Érois autros secrötaires se pro- 
nonecent an contraire pour le rejet, et M. Sauzet proclame ce 
résultat, ki ’ 

Alors, de vialens muyrgares éclatent sur les banes de l'oppo- 
sitjon ; la chambre est ‘en proïe à une agitation extrême ; le pa- 
ragräpheentier restait à voter.; le partage des votes allait se re- 
nouveler et déjà l'on: parläitde l'appel nominal. On s'adresse 
au président ; mais M. Sauzet, disparaissant tout-â-coup, sans 
mettre le paragraphe aux voix, sans lever la séance, avait fui 
par la petite porte de droite ; les dóputés ministériels s'é- 
ehappent alors de l'enceinte; ancun d'enx en se retirant, n'ose 
affirmer que le vote fùt rôellement favorable an ministère. 
Anx réclamations de leurs adversaires, ils n’opposent que la 
décision du bureau. ged - 


ec 


Eufin voici la version oficielle da Moniteur : 

La première êprenve est‚dêelarée donterise. Après lä seconde 
óprenve, M. le- président déelare que V'amendement n'est pas 
adopté. Anssitôt les réclamations les plus vives partent des bancs 
de la gauche et de In droité, Mi, les dépurtés qaittent leurs pl1- 
ces. Une agitation impossille à deerire s'emparede |’ assem blèe, 
M. le prêsident, me: pau vafwlespórer de rêtablie lo silence, lève 
Ia séance au miliea dur tuitilte génóral. 

Beed . enen 


Nouvelles de Suisse. 


Ni Zurich, 28 janvier. 

La cirenlaire par laquelle le gonvernement de Zurich, comme 
directo.re fé-léral,eunvogagtons lesêtats à Zurich pour une diète 
extraordinaire le 24 février prochain, s'étend an long sar les 
corps-francs , ainsi qe sar Ia qrestion des jésuites, ct. fuit des 
demandes ex presses a ce sujet. 

Kelativement an pre wier point, le directoire demande que 
les corps-franes soient döelarés inadmissibles et défendus dans 
tante l'étendne de la conf@dáration, qu'on punisse les volon- 
taires qui resiennent d'une expédition et qe le eanton d'où 
elle est partie soit teun d'indemniser celai contro qnil'attaque 
a été dirigee. en 

Touchant le second point, le directaire, après mùr ekamen 
de tont ce quis'y rapporte, dêclare qu'excepté le cas d'une 
participation à des entreprises contre V'indèpendance de la 
Suisse ou celui d'une violetion de la paix pnbliqae, les dé- 
crets concernant l'admission on le renvoi d'ordres ecclêsias- 
tiqnes rentrent dans le domaine de la sonveraineté cantanale et 
qu'actnellement, à 'Pégard de Vordre des jésuites, il n'y a pas 
dien à des ‘dócrets féderauy, coërcitifs. Il propose done senle- 
ment à ta diète d'inviter d'une manière pressante et amicale le 
canton de Lucerne à renoneer, par égard À ses rapportts de con- 
födòró, à appeler les jésuitd® dans'son sein. Ee 


qni se prononeêrent poar V'expalsion forcée et nne, aellede M. 
Sulzer, conseiller de régence; qui ne vonlut pas se prononcer 
encore, ET 
gn 
A Affaires de Turqaie. 
‚Un differend assez grass. vient de s'élever à loeensian 
de Pölection du patriarche ge Jerusalem appelé à snccêder à 
eelni qui vient de termiser sa parrière. La Porte ayant protesté 
contre le ehoix yeni avait êtò fit jr suite de griefs particuliers 
quelle avait coutre la personne de ce prôlat, le patriarche gree 
de Constantinople, iafltencò par des chefs de enteries, a vonlu 
profter de cette circonstanee ponr s'arrogerle droit de faire 
eeltte êleetion. Or, on sait qu'il ez iste quatresièges indépendans: 
celui de Constantinople, celni de Jerusalem, d' Alexandrie et 
d'Antieche, qaient chacun leur synodeet qui s'ndministrent 
chacurn en particulier en vertp. de droits et de prêrogatives qui 
ont, été repannms dans le 7e et, dernier concile, Les synodes res- 
pectiËs de ces diffèrens sióge ent le droit d'êlire leurs patriar- 
ches et d'administter leurs hiedaomde ilsl'entendent. Le pa- 
'triarche gree de Jórusalem ‘ótant ún des plus riches et pussò- 
dant prês de 10 millions ge revenus ‘de biens-fonds en 
Russie, en Moldavie, en Valachie et dans d'autres toealités, Pa- 
vid insatia ble de messieurs les fanaristes a vu là une riche 
mine à exploiter, si,en s'arrogeant le droit d'ölire le patriarche, 
ils pouvaient par Suite s'ingórer dans la gestion des affaites fi- 
naneières de ee diocèse: Un: rênnion du synode a’ eu'lien an 
fanal dans le bat de proecèder à V'élection en question, muis les 
reprêsentans du synode de Fér\isalem ont protesló contre un 
empiètement sur les droits et Tes prêrogatives assuròs jasqu'iei 
à leur divcèse et ils l'ont fait dÁÀS les termês les plus énergignes 
et pen bienveillans pour” leX'fanaristes. Plusieurs candidats 
êtaient mis en avant par les difföress chefs de coteries qui. par- 
agent le elergò et la nition , guristeut a échonò, et ilest pro- 
babl bien que Vaffaire soit eggore en suspens, qe V'ólection 
sé feral par le synode de Jerusalem. Le divan, tout en protestant 
contre le choix da eandidat prapeosò par lesynode de Jérusalem, 
a döclaré que &' était contre la personne da prólat et non à vau- 


représentations offieieuses au divan dans des termes très-modé- 
rós, engageant le divan à faire respecter les usages, les forma- 
litês et les droits d'après lesquels ces sortes d'affaires se ré- 
glsient jusqa'ici; aussi il est probable que c'est dans ce sens 
que le ditférend Sera résola, 








Théûâtre-Royal-Francais. 
Jeudi 30 janvier 1845. — (Reprósentation No 104.) 
LA VESTALE, 


grand opéraen trois actes, paroles de M. Elienne Jony, musique de Spontini. 
7 On csmmencgrn d SEPT heures. 
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Ges-propositions ont étò „adoptées hier par 9 voix contre Ì 


se du mole d'èleetion, La wissian de Rassie a fait à ce sujgt des: 
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L’'HERCULE DES HERCULES. 








‚Le P@btic est prévenu que Pincomparable GRÉGOIRE s auroomnié 
bras de fer, vien! d'urriver en cette ville ; il brisc les pierres à paver de 
7 à8livres, à coups de poing: ilse met au port d'arme avec une pièce dé 
400 kitogr, (800:livres); 1 est porteur de certificats qui constatent sa furcò 
herculúenne et qu'il a obtenus partout où il a donné des représentations; il 
de dans les sociétés particuliêres quand on lui fait l'honneur de 7 
mnviler, 


S’adresser chez M. LESTRADE , marchand de Parapluies, rue dite Lange 
Pooten , à La Have. 





_ AVIS AVANTAGEDX, 


E. van Weerden , Spuistraat, a l'honneur d’avertir les Dames 
qu'il vendra, pour compte d'une maison de Lyou, une forte partie de 
SOIERIES en grand largenr tanten NOIR qu'en UNIE , MOIRÉ „ ECOSSAIS 
PEKINGS , FAGONNÉÊ, etc. ‚te. Comme lesdits articles ne peuvent plus 
rentrer en France,ils seront écoulés (pour s'en défaire au 
aù-dessous des priz de fabrique, — Qualités garanties. 

NB. Lundi et vendredi prochain vente de coupons en diverses aunageset 

marchasndives de 9 jusqu'à 2 heures. 


ptus vite) beaucoup 


'Á des conditions avantageuses l'on offre én Vente une Fabrique 
unique dans sa gense, et exploitée jusqu'à‘ présent avec le meilleur résultat, 
aux environs de Franc!'ort s/M. le matériel de cetie fabrique d'air article dont 
on ne peut se passer , paurrait être transporté en Hollande, et avec un Bre- 
vet pour Je pays elle promet de grands avantages. Elle ne demande qu'une 
somme moyenno. Pour de plus amples informations, s’ndresser sous l'initiale 
S. B. , chez le'libraire K. FUHRI. 

La Haye , 26 janvier 1845. … , :...e« 








Cours des Fónds Pablies. 
Bourse d’ Amsterdam du 27 Janas: 
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Dito des Indes .. .. 
‘Dita dita...... 
\Syndicat ....... 
. Î Dito. .. Te 
: : Soriété de Commerce 
Chemin d: fer du Rhin …. «… 
Act. di Chemin de ferffoltand. 
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Dito dito 1828 & 1829 5 

Ínscript. au Gramd Livre , , 6 

Certificatsau dito, ..,..6! 
Ditoinseriptions1831&1883 5: 
Empruntde 1840. ..... 4! 
.tà. chez Stieglitz et Comp. 4 
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“_____ \pettediférégaDaris . 
Espagne. jpeferéd ee neee | 
E kl VArdoïn 5. 
‘Obligettons Goll. & Comp.. 5 
Autriche . {Dito métalligues .. .... 5 

Dito dito ,......... 2} 
France . « .[Inscriptions auGrand-Livre 8, 
Pologne . Actions 1836... .../| 
Brésil ‚ Empraut à Londres 1839, . . 
BECSED. «se, Id. id, „1848... 874 en 
Portugal . . Osligatians à Londres .… 24! 69 Sr. 60 3 

Quelques achats au complant qui se sont cffectués principalement en in- 
tégrales , ont rétabli le cours de nos fonds d'une nouvelle tendanoe à la 
baisse, pour rester plus termes et au-dessus de leur cours d’hier. 

Sur la baisse que tes espagnols ont: éprauvée à fa bourse d'Änvers, ces 
fonds étaient assi plus faibles à notre place. Cepeudant quelques acheteurs 
eb sont présentés aux cours annotés , leur ont rendu un peu plus de fer- 
wieté. : 

Les transaclious étaient fort considérables èn fonds portagais sans toute- 
fois en faire varier levours. : 

Cours te d'argent: Prêt à garantie 2% ev 

Deraters pris d 5 heures : ; 
Ardoins 24 2. 


Bourse d’ Anvers du 27 Janvier. 
Métulliques, 5 /, ». — Naples, 5 0% B. — Ardains, 5 %a 4 de 
Vette différde ancien, ». — Passive, 5%». — Lats de lease. 71 2: — Cows 
après la Bourse (2 3 heures), Ard, Sans variation. 


Bourse de Londres du 25 Janvier. 
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B, 50/a AL jg —, Dido „4%/o 101 7. — Dito, 3'e/0 781 - Lois 
de 183, ». — Actions de la Banque 1623 . 
PEREFODE D'HIVER. 
Heures de départ du Chemin de fer Hollandais. 
D'Amsterdam à Lea Maye. Rn 
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Dépat-général à Amsterdam chez M. Scmooneteun et Fres, 


Beurssteeg; et à Rotterdam, cher 8. van Rers Sroscr, Hoofiste:s, | 
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‚ LA HAYB, chef Léopold Lebenberg, Lago Niewwstrsat. jk 
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